
•t mai a*> sujet 4* l'affaire Rochette. «Tan 
doute ma parole 4 'honneur. 
U S * Qf8T^UOTIOMs D U PRESIDENT OU 

OOMSCIL A M. LEPDS ; 
» J« fis donc venir ie prétet de police s. 

paon eaiMBet Je loi dis 1 ennui que j éprou
vais à voir courir le bruit que le gouverne
ment était pour quelque chose dans le re
trait dea ptaintes portées contre Hochette. 

» M. te préfet de police me répondit : « Je 
n'y poie rien. Tant qu'il n'y a pas de plainte 
-maintenue, le parquet est impuissant ». Je 
toi dis : « Voyei le parquet ; il faut en fi
nir ». 

J'ajoutai dans la conversation : » Croyer-
vous que Rochette est un innocent calom
nié T » 11 mi répondit • « C'est un bandit : 
c'est un homme qoi fait courir las plus 
grands dangers a l'épargne. Un de ces jours, 
nous aurons une catastrophe » 

Las snota « voyez le parquet » sont mes 
paroles textuelles, lia démontrent que je 
n'ai donné aucun ordre à M. Lépine. Cela 
voulait dire : « Voyez, les gens à qui vous 
Wes tenu "l'obéir. Demandez-leur des ordres 
et agissez suivant ces ordres. » 

» Nous passâmes à d'autres su jeta. Notre 
tonversation n'avait pas duré cinq minutes. 
M- Lépine parti!. M'en e-t-il jamais repar
lé T Je ne le "rois pas. Il m'a dit par la 
suite : « Rochette a été arrêté ». 

* La conversation s'est bornée là. 
» Je n'ai pas eu d'autre préoccupation, 

dans toute cette affaire, que de dégager le 
gouvernement des imputations dirigées con
tre lui au sujet du retrait if»« plaintes. Ri 
c'itait à recommencer, j'agirais mathéma
tiquement de même, convaincu que si j'a
vais laissé partir par négligence Rochette 
avec la fortune dea particuliers, il y aurait 
aujourd'hui une commission d'enquête pour 
me demander compte de ma complicité avec 
M. Rochette. 

D. — M. Lépine nous a dit qu'il s'était fait 
fine loi de ne rien dire qui, directement ou 
indirectement pot mettre en cause ses an
cien* ehels. Je vous demande de dégager 
M. Lénine du scrupule qu'il a à votre égard. 

R. — Je considère que M. Lépine est res
ponsable devant moi, et que je suis respon-
w N e devant 1" Parlement. M. Lépine, sur 
ma demande, est obligé dp s'expliquer de
vant lu commission d'enquête «oit en ma 
présente, soit hors de ma présence. Je suis 
prêt ft lui écrire une lettre dont je vous re
mettrai copie, lui d é m i n a n t formellement 
de aV-cnltt-ier <>t <\~ tout dire. 
coMK3rrr LE PRÉFET DE POLICE 

INTERPRETA SES INSTRUCTIONS 
D. — Ne .ous étes-vous pas informé au

près du garde des sceaux pour «avoir où 
en était la question devant le parquet au 
moment où vous avez dit à M. Lépine : 
• Voyez le parquet ». 

R. — Je n'ai parlé ni au parquet, ni au 
ministre de i« justice, ni à Ame vivante. 

D. — Il résulterait de là que M. Lépine a 
mal compris vos indications. Il n'est pas 
allé au ixirquct pour savoir s'il v avait lieu 
d'ouvrir des poursuites. Il s'est préoccupé 
ae trouver un plaignant dans la journée. 
Vous ne lui avez, donné aucune indication 
B cet éi'ar 1 .' 

R. — Aucune, ni par geste, ni par la pa
role, n' par aî'ilude. En d sant au préfet de 
police u Voyez le parquet », je n'entendais 
pes lui dire de se rendre en personne au
près du parquet. 

D. — M. Lépine n'a pas compris qu'il de
vait se renseigner sur la marche de l'af
faire. Il a compris qu'il devait susciter un 
raipnant dans la journée pour le conduire 

le justice. 
R — Il y avait ce fait que les plaintes 

contre Rochette étaient constamment reti-
réea et qu'on attribuait ce fait au gouver-
Dement. 
En disant & M. Lépine •• Voyez le parquet », rla voulait dire « Cela ne p«ul pas durer, 

faut en finir ». Je n'ai pas dit : « Cher
chez un plaignant, faites arrêter Rochette, 
mais faites en sorte que si des plaignants 
croient que leurs plaintes sont arrêtées par 
des influences, ces personnes soient rassu
r e s . » 

J'ai causé avec le préfet de police d'un 
événement du jour Je lui ai indiqué une 
direction d'espnt, et je ne m'en suis plus 
préoccupé Je m'en suis rapporté a la jus
tice. 

D. — Vous avez reçu, étant à l'étranger, 
un télégramme de votre frère relatif ft un 
entretien qui aurait eu lieu chez M. Briand, 
et faisant allusion à des plaintes déposées 
eu préparées 

R. — Ce télégramme a conté & mon frère 
"00 à 800 francs. Mon frère ne savait rien 
de l'affaire Rochette ; mon frère m'a dit : 
« II y a des plaintes déposées. • II n'a pas 
jugé devoir dépenser 400 franco de plus pour 
savoir ce que. je savais, que ces plaintes 
étaient retirées. 

D. — C'est le Ç0 mars que vous avez eu 
cette conversation avec M. Lénine : c'est le 
19 mars, an matin, que la plainte Pirherpau 
a été déposée : il y a eu. le 1!>. entre M. 
Prevet et M. Eti»nne qui passaient pour 
être en lutte contre Rorhette, l'un pour le 
Prtir Jrntrnnl. l'autre pour la concession 
des Omnibus, un entretien, dans l'après-
midi, h \H (Tinmhre. 

R. — C'est mse pure coïncidence. Comme 
les notes de police allaient en s'arcentunnt, 
comme i'nveis entendu, le m**in. certains 
or-mo' cersc'én'sés t»nus par des journalis
tes an ministère de l'in«*Hei?r. «m' attri
buaient au gouvernement le retrait des 
plaintes conre HornpMe. je mp suis déter
miné h faire venir M. Lénine. Je ne puis pas 
dire la provenance des nrnpns rme )'ai en
tendu" : e* (Pie ie puis dire, c'est qn« ces 
propos muraient depuis longtemps et qu'ob
sédé par leur persistance, Je me suis décidé 
» agir. 

D. — Le gouvernement avait-il besoin, 
pour le défendra contre des reproches de ce 
genre, 2e mettre an mouvement la préfec
ture de police T 

M. LEPINE A AGI SEUL 
R. — La préfecture de police est subor

donnée au parquet : elle n a aucun pouvoir 
en dehors ae lui, et dans cet ordra didées 
j'ai dit au préfet de police de voir son chef 
judiciaire, de s'assurer que les choses se 
passaient correctement avec le désir qu'on 
en finisse avec cette affaire. 

D. — M. Lépine, après avoir quitté votre 
cabinet, est-il revenu vous dire qu'il avait 
dans la journée trouvé un plaignant ? 

R — Pas du tout. II est possible «ju'il 
m'ait dit plus tard que Rochette avait été 
arrêté, je ne m'en souviens pas. 

D. — M. Yves Durand nous a dit que M. 
Lépine lui avait donné l'ordre da trouver un 
plaignant dans l'après-midi. M. Lépine ne 
vous a-t-il rien dit qui vous fit pressentir 
t|ue c'était l'opération qui allait être faite ? 

R. — L'idée ne m'était pas venue de lui 
proposer une opération illégale. Si elle m'é
tait venue, il l'aurait lepeuseée avec en
train. 

D. — Comment se fait-il que. s'agissent 
de mettre fin à un étst d'incorrection qui 
vous indignait, aucun nom propre n'ait été 
prononcé touchant tes entraves crue des par
lementaires auraient mises A l'action de la 
justice a l'nccnninn du retrait des plaintes ? 

R. Je n'ai oas dit que la justice fut entra
vée par l'action parlementaire : j'ai dit que 
le bruit en courait. Je n'avais pas d'enquête 
A faire. l'enm'éte étant d'ordre judicinire. 
J'ai demandé à mon subordonné politique 
de s'informer. 

D. — Quelles sont les précisions venues 
de votre rAté qui ont pu dét»rminer le pré
fet de police A trouver un plaignant dans 
l/>s vinnt-qnMre heures? 

R. — Je n'av«is pas A interroger le préfet 
de police sur des faits qui faisaient l'objet 
de ses communications depuis plusieurs se-

ON ENTENDRA M. LEPINE VENDREDI 
La commission s'est ajournée à vendredi 

matin pour entendre M. Lépine, préfet de 
police. 

! •« 

L'EOUPSE DE LUNE 
Elle eut Heu hier, de dix heures du soir 

à deux heures da matin, ainsi que nous 
l'avaient prédit les Astronomes 

Hier, beaucoup de gens ont regardé la 
lune. 

Ce ne furent pas seulement les couples en
lacés, amants du mvstère, épris de poésie 
et d'idéal, les rêveurs, les chercheurs de 
chimères, mais les Astronomes, gens fort 
graves, qui nous préd'rent par avance le 
spectacle et ciont ies calculs furent d'une re~ 
mariuahle précision. 

Ces braves Astronomes ont été si critiqués 
à prcpns de In fameuse comète de Halley. 
qu'ils n'étaient pas fâchés de prendre leur 
revanche. Cette fois, personne ne pourra 
contester que la science est une belle chose. 
Le spectacle, en effet, fut des plus eurienx. 

Voici exactement quelles en ont été les 
phases : 

L'entrée dans la pénombre s'est produite 
ft ft heures r.5 minutes: l'entrée dins I" inli-e 
à 10 heures 53. Le commencement de l'éclip-
se totale a eu lieu ft minuit 4 minutes, la fin 
de l'éclipsé ft minuit 56 ; la sortie de l'ombre 
ft 2 heures 7 minutes et la sortie de la pé
nombre ft 3 heures B minutes. 

L'assombrissement produit par la pénom
bre devint nettement perceptible vers 10 
heures 20 sur le bord gauche de la lune ; 
U «'accentua jus-ni"* 1° heures 58. Alors 
Tombre de la terre entama le disque lunaire 
qui s'échanera graduellement. En même 
temps, la partie éclipsée prit une faible co
loration rose, produite par la présence de 
rsvnns solaires indirects dé\*'é« par l'atmos
phère terrestre. A minuit quatre, la lune en
tière était plongée dans l'ombre. Rnneeatre 
et ft peine visible. e"c ce«=a:t alors d'illumi
ner le ciel laissant apercevoir les plus fai
bles étoiles. 

La totalité prit f:n ft minuit 5fi nar la réap
parition d'un miice croissant lomlneme nové 
de pénombre et qui devint d" pins en plus 
étendu pt de nlus en pin* clair. 

La lune se dé<?n?ea alors ne* A n»n de 
l'ombre terrestre, reprit jrradneUemerèl \a 
forme ronde qu'el'e "va" avant réciipee. 

A LrLLT! 
Le phénomène fut parfaitement visible. T.e 

ciel tout d'abord voilé paraissait nous réser
ver une déception, ma-'s il n'en fut rien, les 
nuages avant eu le bon MMttH ,-1 nn'itesse 
de disparaître au moment opportun. 

Beaucoup de pn= concitoyens dirent donc 
tout ft teiTT aise suivre d'un b^ut A l'autre ce 
qu'un Pat/nid "/''este aecomnlisssit la-hattt. 

Sur la/firand'P'nce. autour de la Déesse 
toujnuiTS impassible, nombreux furent les 
observateurs attentifs en att»nd"nt leur car. 
En sortant du café, chacun îetsit un coup 
d'œil (vers les espaces sidéraux, et cela dop-
na lieji A des rentrées tardives, et ce fut 
sapa rlQjfte aussi mot'f A nlus d'un eommo-ie 
préte-rte : • (Test la faute A réclinne ! ». La 
lune eand'de mil vn=t tant rie cpo«es. s'était 
du reste voilé 'a face, et fort tard dans la 
nuit on entendit le re'rsin ironiine et nar
quois, popularisé par Charlus et qu'eut aimé 
Don Juan, avec un aceompaynement de 
mandoline on de guitare : 

a As-tu vu la Inné, ma brune, 
» As-tu vu la lune !.... » 

Comme dans « Misa Helyett », c'était un 
superbe point de vue. 

A LILLE 
Le drain mystérieux iii la rue du Quai 

Là i « kfm item 
le n u » le plus complet 

EN PRESENCE D HANOCQ UNE PERQUI
SITION EST OPEREE AUX BAINS 

PARISIENS. — DES CARTOU
CHES ET DES LETTRES 

SONT SAISIES. 
La tragédie sanglante et ténébreuse de la 

nie du Ouai, continue à passionner l'opinion. 
Nous avons dit hier les résultats de l'autopsie : 
Quatre balles ont atteint Lequien. Celle qui a 
déterminé la mort a pénétré sous l'omoplate 
droite, a perforé le poumon et sectionné la 
carotide. 

L'EXCUSE O'HANOCQ 
Pour sa défense, Hanocq prétend qu'il a 

agi en cas de lésitime défense. 
Il était intéressant au plus haut point de 

vérifier la valeur de cette affirmation. 
Or, l'autopsie l'a démontré, la t-Ile qui a : 

provoqué la mort de la victime a prêtre dans 
le dos. Et ce point est capital car il est de 
toute évidence qu'on ne tire pas dans le dos j 
de son antogoniste pour se défendre. 

DERNIÈRE HEURE 
{J?ar Services 1 éiégrapluquos et Téléphoniques Spéciaux* 

4Si. au début de U scène tragique, et encore 
faudrait-il tenir pour exactes les déclarations 
du meurtiier, celui-ci pouvait se croire me
nacé par Leqoiea d ne pouvait en être de 
même quand ce dernier, blessé, se sauvait 
dans les escaliers. Et donc les résultats de 
l'autopsie viennent infirmer, et de la façon 
la plus formelle, le système de défense du 
meurtrier. 

UNE PERQUISITION 
Sur commission rogatoire de M. Béteille, le 

commissaire de police du deuxième arron
dissement, Aï. Marmontel, accompagné de son 
secrétaire, M. Dubar, et du meurtrier Hanocq, 
surveillé par deux agents de sûreté, a fait, 
mercredi une perquisition au numéro 18 de 
la rue du Quai. 

Commenctie à «CM* I m m da >'«••»» ml Si,— 
cette opération a duré jusque quatre heures 
et demie. Quand Hanocq est sorti da l'éta
blissement de bains pour monter en voiture, 
nous avons pu le voir«de très près. An mo
ment où il pénétrait dans le fiacre, deux 
grosses larmes roulaient sur ses joncs blê
mes. 

TC'JT ÇA, C'EST DE TA FAUTE I 
Ce propos, nous l'avons entendu. Il a été 

tenu par Han<> à Céline Uerieppe, dans le 
vestibule et la jeune fille sanglotante st te 
tordant les Biais», répétait : « Mais pour
quoi ? pourquoi * 

M. Uarmoatd ne laissa pas 1» scène se. 
prolonger et poussa dehors, dans la rue et 
vers la voiture qui allait le reconduire en 
prisrai. le meurtrier abattu, découragé. 

DIX-HUIT CARTOUCHES. 
QUELQUES PAPIERS 

Au cours de la perquisition, M. Marmontel 
a visité l'immeuble de fond en comble. Dans 
les appartements du ménage Lequien, il n'a 
rien trouvé ; par contre chez Hanocq, quel
ques lettres et une rxjïte, contenant encore 
dix-huit cartouches de revolver à balles blin
dées ont été saisies dans un coffre-fort. Let
tres et cartouches ont imm diatement été en
voyées à M. Béteille. juge d'instruction. Cette 
opération, nous l'avons dit. a été faite, com
me d'ailleurs, la loi l'exige, en présence du 
meurtrier. Ce dernier, a un certain moment, 
s'est trouvé inopinément devant sa fille la 
jeune Marie-Louise. Celle-ci s'est jetée dans 
les bras de son père et Hanocq, l'étreignant, 
l'a embrassée en pleurant. 

L'ENQUETE 
Louis Hanocq n'a pas ebcore fait choix d'un 

défenseur. Il n'a donc pas, jusqu'ici, été inter- j 
rogé par M. Béteille. 

Le magistrat semble pourtant tenir dès à i 
présent, presque tous les fils de la sombre 
intrigue et Ion peut espérer voir bienmt le 
jour se faire sur ce drame mystérieux dont 
teutes les circonstances sont autant d'énig- • 
mes troublantes. 

Tolstoï 
est mort 

IL A SUCCOMBE HIER A ASTAPOVO OU 
LA MALADIE L'AVAIT CON

TRAINT DE S'ARRETER 
L'améliorctlioii que nous signalons d'au- . 

tre part dans l'état de santé du grand écri- I 
vain russe ne s'est malheureusement pas 
continuée. Le penseur de génie s'est éteint. 

Voici la dépêche annonçant cette triste 
nouvelle qui met en deuil l'humanité tout 
entière. 

Asfopovo, 16 novembre. — Ce matin une 
consultation de trois médecins avait eu 
lieu ; les praticiens constatèrent avec plai
sir que le poumon droit commençait d s'a-
mélmrer, l'état q^néral était meilleur, les 
expectorations sanguinolentes avaient ces
sé. 

J\f. Tchcrtkof se tenait constamment au
près du malade qui se soumettait patiem
ment au traitement. On ne pensait pour le 
moment du moins à une issue fatale, quand 
soudain le mal empira brusquement et 
après une mûrie aqonie Tolstoï expirait. 

f.1 comtesse Tolstoï qui était arrivée en 
toute htlte n'at-aft pas été autorisée à voir 
son mari. 

La carrière de l'écrivain 
Le cél bre liltérateur russe avait plus de 

quatre-vingts ans, étant se a, lasiiaïa-Polia-
na, le i) septembre l^-JS. En 1801, il embras
sa la carrière mililnire, (it la campagne du 
Caucase et de Crimes ; puis il démissionna 
et voyagea à lélr.mger 

En 1SK1, il était élu inaréchal de la no
blesse du district dy Kmfsivna, dans le 
unièmement de Toula. 

Depuis lors, il se confina dans ses terres, 
partageant la vie de ses an sans, et se con
sacra entièrement à la littérature. 

Son œuvre esl oonsldérabta ; il a publié 
une cin|uaiitaine~de v lûmes, tous em-
preints d'un* sociologie atoère, mais témoi
gnant d'un grand amour pour les humbles, 
d'une pitié* fraternelle pour les ouvriers et 
les paysans. Cest pour eux, au miliou 
d'eux, q.i'il voulut viire Ifs dernières an
nées de sa vie. Il pro~!?mait la vertu purifi-

da Iasnala-Poliana était-elle un lieu da pèle
rinage pour ses disciples et ses admirateurs 
qui accouraient des confins les plus recu
lés de l'Europe. 

Cest là qu'il avait sa célèbre école où il 
instruisait lui-même les enfants des pay
sans. C'était la première école tout à fait 
libre, sans aucune discipline, sans con
trainte et sans punitions. Les enfants ve
naient et parlaient à l'heure qu'ils vou
laient, travaillaient comme bon leur sem
blait, apprenaient ce qui leur plaisait le 
mieux, t'olstof, avec cette passion nui lui 
eai propre, s'était adonné corjis et âme à 
celle école, en faisant lui-même les livres 
d'études, en Arîitant un journal exclusive
ment pédagogique, où il développait ses 
idées sur l'éducation et l'enseignement Ses 
élève» faisaient d'admirables projgrès, ce qui 
ne peut s'expliquer, croyons-nous, que par 
l'amour qu'il avait pour eux et qu il avait 
su leur inspirer. 

C'est de la que sa voix autorisée donnait 
des conseils aux dirigeants, protestait Con
tre tot»*e»-les injustices, apftelnit le monde A 
vivre selon la vérité et en ne s'inapirant que 
de l'amour. 

Cette grande voix ne retentira plus. Mais 
Tolsloï restera comme une manifestation 
extraordinaire du génie humain et son nom 
demeurera immortel. 

Le mauvais temps 
et les inondations 

LA CRUE DE LA SEINE 
Paris, 16 novembre. — Il y a décroissance 

•lu n.veau du fleuve_mais la baisse est peu 
sensible. 

Quai de la Gare, l'eau vient arroser les 
travaux de défense. 

De la f/or)i> dlvry tasqu'au pont de Tol
biac et au pont d'Ausierlitz, les berges sont 
toujours recouvertes. 

A Bercy, d«s pompes rejettent au fleuve 
l'eau oui «'infiltra de tous côlés. 

Ouei do la Rc'ipée, quai d'Austerlitz, quai 
Saint-Bernard, quai des Célestins. quais de 
Gfsvres. de l'Hôle!-de-Ville, Saint-Michel, 
on se hâte de parachever les travaux en 
cours. 

Du pont Royal au pont d'Auteuil. les 
préesations prises contre le flot sont ren
forcées. On ferme les derniers soupiraux 
encore ouverts sur le lit du fleuve. 

l-*« infiltrations sur la voi» ferrée sous 
la passerelle Debii'y et à l'entréV du tun
nel de la gv-re de l'Klat obli2<mt les trains 
à marcher à une allure très lente. 

Au quai de Passy. (a dieue en bois et en 
fer est presrpie nebrvéo. On la continue 
ITI'T« sur l 'avnue de Versnilles, dans la 
na-tie qui se trouve nu niv*nij du flfiiv». 

A la rue Féliei^n-David et à la rue des 
Pelures, une pompe locomebile fonctionne 
sans arrêt pour épuiser les eaox du sous-
sol. 

D'une façon générale, la situation s'est 
améliorée dans le seizième arrondissement. 
L'eau qui avait envahi les caves de la rue 
Téniers a pu être épuisée. 

eatrice du travail manuel, n avait aVm-
donné ses costumes de grand seigneur pour 
se vêtir, comme les ouvriers, d'une blouse 
de serge g3"ise, ouverte sur la poitrine qu une 
longue barbe cachait II avait la taille ser
rée d'iiie ceinture de cuir; et il refusait un 
meilleur cosiutne II n'a-reptait. pour ses 
repos, que des légumes s'étant promis d'être 
fidè e à cette parole du Christ : • Tu ne tue
ras oomt ' » Pa,rei'.ement, et pour le même 
motif il ne porlait point de fourrures II ne 
fumait pas, ne prenait ni alcool ni vin. 

Queluie temps, il fabriqua lui-même ses 
chaussure* U laboura la terre et l'ense
mença Voira, il cessa d'écrire des romans, 
jeu qu'il condamnait, et ne reprenait la 
plume pu pour protester contre les crimes 
dp* nitt-want-i e' ,1ns riches ou les atrocités 
du récime czari-te. 

Son influence morale fut énorme, aussi 
bi»n pnr son génie littéraire que pr,r l'exem
ple de sa vie, sa noblesse intellectuelle, son 
courege et sa générosité. Aussi, sa retraite 

La c r i s e angla ise 
LE GOUVERNEMENT CONSEILLERAIT 

LA DISSOLTION POUR LE 
2S NOVEMBRE 

Londres, 16 novembre. — Le conseil de 
cabinet s'est réuni a Downing street a 3 i 
30 et s'est terminé à 4 h. 20 

On croit quo M. Asquilh a communiqué a. 
sas collaborateurs les résultats de son au
dience avec le roi. 

A la Chambre des Lords, on repousse 
une demande de lord I^ansdowne. 

Lord Crewe annonce que le gouvernement 
introduira ce soir un projet concernant le 
veto des lords. 

TAFFÂIRE DUEZ 
POrTEL DEVANT LA COUR D'ASSISES 

Paris, 16 novembre. — Devant la Cour 
d'Assises, présidée par M. le conseiller Ber-
thulus, a comparu aujourd'hui un ancien 
employé de M. Duez, le comptable Eugène 
Poitel, accusé de détournements. 

C'est en l'JOG que Duez s aperçut que cer
tains titres au porteur qu'il aiait confiés à 
son comptable pour en toucher les coupons 
avaient d:sparu. Poitel avoua la faute et of
frit de restituer une somme de t.OdO francs ; 
par pitié, aucune plainte ne fut déposée con
tre lui. Mais au cours de (instruction ou
verte contre le liquidateur, M. Albanel dé
couvrit le détournement, il demanda des 
explications et c'est ainsi qu'Eugène Poitel 
comparait devant le jury, le tribunal cor
rectionnel devant lequel lî ava:t été renvoyé 
s'étant d<ic!nré incompétent pour le juger. 

A l'audience, l'accusé explique qu il fut 
poas-é à s'emparer des litres qu'on lui avait 
confiés par ries pertes d'arpent faites au jeu 
et aussi pour payer les frais d'une opération 
chirurgicale faite a sa femme en 1904. 

Le jury a accordé A Poitel les circonstan
ces atténuantes. 

Il a été condamné à dix-huit mois de pri
son. 

L'affaire 
Rochette 

M. LEPINE RELEVE DU SECRE1 
fPOFESStONNEL 

Paris, 16 novembre. — M. Clémence»* a 
adressé la lettre suivante à M. Lépine pour 
le dégag-r du secret professionnel : 

Mon cher préfet et ami. 
J'ai été entendu ce matin par la commis' 

sion d'enquête parlementaire sur l'affaird 
Rochette Le président de la commission 
après m'avoir fait connaître que vous avies 
refusé de vous expliquer sur la conversa
tion que nous avons eue à ce sujet au m i 
nistère de l'intérieur, m'a demandé de voua 
relever du secret professionnel. J'ai répoo» 
du que c'était un devoir puisque vous étiea 
responsable devant moi, tandis que j'étais, 
mot, responsable devant la Chambre, dont 
la commission d'enquête est l'émanation. 
J'apprécie, comme il convient votre réserva, 
mais pour que ma responsabilité puisse 
s'exercer normalement, il est nécessaire qu« 
vous perliez sans aucune rélicence. Je vous 
invite don<; formellement à dire tout es OU* 
vous savez. 

Croyez, etc.. 
G. CLEMENCEAO. 

trOPINION DE JAURES 
M. Jaurès nous a déclaré qu'à son senti-

1 ment l'affaire Rochette venait de faire un 
pronrés énorme et que le champ des invea-

, tiga'ions se rétrécissait. 
n On saii f»rê à M. Clemenceau, disait-il,-

qu'il laisse a M. T-êpine la liberté de par>" 
1er. et nous espérons que le préfet de polie*) 
se hntera d'en user Mais si réellement, MJ 
Clemenceau a laissé partir M. l.épine sant 

; faire allusion à un dé!>ot de plainte pro< 
I cbnin, il est étrance qu'en sortant de son 

cabinet le préfet de police ait pu prendra 
| sur lui de dire h ses agents : il me faut ad 

plaignant ce soir. » 

Une bombe 
dans un parapluie 

! Paris, 16 novembre. — Au cours d'una 
ronde, hier soir vers 8 heures, dans la ba
silique du Sacré-Cœur, le suisse, M. Eugèna 
Richer. trouvait accroché à une chaise ua 
vieux parapluie. 

M. Richer le prit pour le porter à la sa-
cris'i»- et, machinalement en dévissa l« 

i m.'indi*. 
Quelle ne fut pas sa stupeur en décou

vrant dans la poisnée creuse deux détona
teurs au-dessus desquels se trouvait un< 
bobine entourée de cordon Dickford t au* 
dessous un tube de la forme d'une cart*»** 

I che. fermé à sa partie supérieure par uns 
couche de gutta-percha. 

Le parapluie a été porté au commissartaf 
de police du quartier, où le Laboratoire moi 
nicipal l'a fait enlever. 

Les Retraites Ouvrières 
Une Importance conférence au minlstèri 

de l'intérieur 
Paris, 16 novembre. — Une confêrencl 

1 s'est réunie aujourd'hui au ministère de I1n« 
teneur, sous la présidence de M. Briand, 

; président du Conseil, pour délibérer sur le* 
conditions d'application les meilleures, le* 
plus sûres et les pins économiques, de la loi 
sur les retraites ouvrières. 

L'echanpe de vues a été assez prolongé» 
i trè= complet et très intéressant. 

A cette conférence assistaient MM. LarfeT" 
re. minisire du travail. Klotz, ministre de* 
finances, Caillaux. vice-président de fl corn* 

I mission du budaet. Ronvier. président de 1* 
commission des finances au Sénat, Ribot, 
sénateur, Delstour. président de la Caisse 
des Dépots et Consianations, Brice, direo» 
teur au ministère du travail, Paulet et Fer
dinand Dreyfus. 

Des conférences de ce genre se réuniront 
certainement à nouveau, mais les dates* M 
sont pas fixées. 

La "Lierre a la laïque 
Pan, 10 novembre. — L'abbé Lasus, cura 

de Sevignacq, a été condamné par le tri
bunal correctionnel à 50 fr. d amende et aux! 
détiens pour avoir engagé les parents à ra-

Uirjj-nrejiTre les mains de leurs enfants le» 
mamie>s scolaires condamnés par les évo
ques jet en usage dans le's écoles commu
nales. 

. . i » , 

COURS DES COTONS 
Le Havre, 16 novembre. — Clôture du mar

che des cotons. — Tendance soutenue, vente* 
"6750. — Novembre Oi,75 — Décembre oa,J7 

— Janvier gz •» — Février à Avril Q'>7S *— 

Mai oi,6a — Juin Q'.as — Juillet 90,50 — 
Août 00 », — Septembre 88 •• — Octobre 
84 .... 
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L'EXPIATION 
>ar Charles Mérouvel 

tl n'est pas de Poitou dans ses parties le» 
M u arriérées, paa de Lozère avec ses m en
filants d'où vient sans doute le nom de sa 
capitale, pas de landes avec leurs intermi-
taablas pins, pas da Champagne avec son 
'épithète inélégante, — nous ne parions pas 
tte ta Sologne, un Eldorado sablonneux — 
toui n'offrent plus de ressources que cette 
Correxe rustique o* tout vous manque A la 
loi* eomm* ai vous étiez transporté subite
ment dans on*» terra déserte, vers le Pôle 
-arctique 00 la* Impasses du Groenland. 

C-KJJ ne «appltqne pas •**» nabitnn»* d'U-
•nrehas on de Ponvnadour que tout le bas U-
•aousin jalouse. 

Mai* Dian «ru on ne-os repièssnta comme 
-nteé-ricM-dlaux ne fa pas été pour les gen* 
l a Traionae et des lieux eirconvoisin» 

_ Désolation des désolations I s'écnait da 
Tresmes avec an accent nlus pitoyable, a 
«•aura q o " s'approchait de la résidence du 
S n é r a l Cest llmmenslté de la misère I 
Nous nous enfonçons dans un Sahara nel-
oeax «t pire que l'autre avec son simoun 
•aaeé <nri me rougit le nez l 
^11 grelottait dans son paletot suff-san» pour 
la rlgneur de la «aison insuffisant pour lTn-
*émencs sr-éelal« de cette région féroc*. 

Pontte, enfoncé dans ae* réflexions, gar* 
Balt le sllenoa. Une eorilractioii de plus en 
Oins vloteuto loi serrait le cœur à mesure 
orTM nrvpm-'Bnit de la demeure de sa blen-
•.;.n/e ( ine lri«te««-! profonde l'envahissait 

à l'aspect de ces lieux désolés et tellement 
vides et dépeuplés qu'il se demandait com
ment il pourrait v dissimuler sa présence. 

Le lieutenant, au contraire, avait une pré
sence d'esprit qui ne l'abandonnait pas. 
Morne et soucieux au début du vovage. il 
était joyeux d'arriver ad terme de I expédi
tion. " , ,_ , 

Les deux Jeunes gens quittèrent le chemin 
de fer à Lubersac. IA, ils frétèrent une na-
tache antédiluvienne, une sorte de phaéton 
remontant, h une cinquantaine d'années et 
qui avait dn se former d'un cabriolet à sou
pente pour l'arrière et pour l'avant d'un siè
ge de jardin hors de service. 

Un vigoureux cheval attelé ft cette machi
ne les conduisit sous la main rude d'un gar
çon d'auberce en franchissant avec un en
train digne d'encouragements — le cocher 
ne les lui ménageait pas sous une forme dé
pourvue de bienveillance — les montées 
abruptes et les descente» à pic de «e canton 
accidenté. 

De Tresmes avait fixé, armé d une carte 
des lieux, la lirmte de sa course à une bour
gade située a trots lieues de Traignne et a 
une heure environ dn village de Saint-Sa
turnin, où demeurait la r*'"ls gnrdçuse de 
chèvres désignée dans la lettre de la com
tesse. , _ . 

Vers trois heures de fanrea-midl, la car
rosse des deux voyageurs s'arrêta dans le 
bourg de Vlllefosse. * la porte d une hôtel
lerie rml ne leur promettait point un con
fortable de premier ordre. Son enseigne elle-
même : « An Chat huant 1 » était de triste au-

^Pa'r la porte entre-hAillée, une fumés 
épaisse, mélange da bois hnmide et de 
bruyères mouillées dans la cheminée et d* 
tabac brûlant dans des pipas no-rcies par 
l'usage, s'échappait, rénnndnnt des parfums 
que Chardin n'eut potnt mis en bouteille. 

Devant le feu, à urte brocrie longue comme 

une hallebarde, rôtissaient les éternels che
vreaux du pays, deux loques gélatineuses, 
deux squelettes de petits êtres en bas-ùge as
sassinés avant le terme, afin que leur peau 
souple et fine, colorée et soumise à des pré
parations barbares, aétende gracieusement 
sur l'épidenne blanc et rosé des élégantes 
de tous les mondes. 

Quatre ou cinq Limousins étaient atta
blés buvant et devisant autour des tables de 
châtaignier luisantes et propres, une rareté 
du pays. 

A l'entrée des jeunes gens, un des bu
veurs se leva pour sortir. 

Il portait une casquette ronde avec un cor 
d'argent au-dessus de la visière, une blouse 
bleue, de grandes bottes et une carabine 
courte à double canon, un carnier en ban
doulière et une plaque armoirié en argent 
sur la courroie qui le soutenait. 

— Ici, Barhillaud, dit-il en sifflant un 
chien bas sur pattes, a poils rudes et longs, 
qui s'élança joyeusement après lui. 

En passant la porte, il jeta un regard 
soupçonneux sur les nouveaux venus. 

— Bonsoir, maître Chenu, dit-Il A l'hôte
lier. Quand vous voudrez chasser an ragot, 
vous me le ferez savoir. 11 n'en manque pas 
A la mare Saussaie. Barbiltaud nons les mè
nera rondement, fl n'a pas son pareil. D est 
enragé. Je les ai vas ce matin en faisant ma 
tournée. Bonsoir, tes amis. 

Et U s'éloigna en fredonnant un «dr rusti
que : 

Marie. M argot, 
N" perds pas ton sabot, 

Tes petits pieds seraient trop mal h l'aise ; 
Marie Margot, 

N* perds pas ton sabot. 
Lorsque tu vas au bois cueillir la fraisa 1 

Pontis. 
De iresmes ne dit rien, mais il pensa : 
— J'aimerais autant ne pas lavoir enten

due. 
— Ces messieurs vont coucher î demanda 

l'hôte, son bonnet à la main. 
— Non, dit le lieutenant. Nous avons une 

simple visite à faire et nous repartons dans 
notre véhicule. Soigne/ bien notre conduc
teur et donnez-lui à dîner. 

— Ces messieurs vont T... 
— A Saint-Saturnin. 
— Saint-Saturnin la famine, dit un de» 

hommes attablés. 
— Jc-li nom, fit un autre. On n'en voit 

comme cela que chez nous, mais on y vit 
tout de même. 

— U veut dire qu'on n'y meurt pas d» 
faim, pensa le lieutenant. 

Il adressa quelques recommandations à 
l'hôte et sortit avec son ami. 

Il était 6 peu près quatre heures, et les 
jours sont courts en novembre. 

— Pressons-nous, dit-il, et marchons vit» 
La lune se lève tard et nous avons un bout 
de chemin devant nous. 

Il s'arrêta «a sortir da bourg et consulta 
sa carte : 

— Pour Saint-Saturnin, dit-il, c'ast ce che
min-ci. Dans une demi-heure nous y serons 

Cinq minutes après : 
— Nous voici sur les domaines du général. 

Tenons-nous sur la défensive. 
Le joor baissait rapidement. 
Après vingt minutes de marche, les deux 

touristes aperçurent dans un ravin une dou
zaine de bicoques couvertes en brnvère, vé
ritables huttes de sauvages, du faite des
quelles s'élançaient des colonnes de fumés 
rougeâtre 

C'était Saint-Sntnrnm. 
Une trentaine de chèvres se bissaient dans les broussailles qui surplombaient au 

— Il a une jolie voix, ce gaillard-la. ditdessus des masures de ce miérable hameau. 1 

et deux ou trois vieilles femmes filaient sur 
le seuil de leurs cabanes. 

De 1 résines s arrêta : • 
— J ai lu direction et la responsabilité de 

l'entreprise, dit-il à son COIIIPULIIOU. lu n as 
pas le droit de foire .• Ouf I ou de rien objec
ter. Je t'ai promis une heure d entretien 
avec la comtesse. Règle ta montre sur la 
mienne quand tu 1 aborderas. Le temps est 
mesuré et le danger d une -surprise pins 
grand que nous ne ie supposions. Le gén-àral 
était fort apprécié pour ses lalents stratégi
ques, et je crains qu'il n'ait mis sa science 
à profit pour défendre sa terre. Veillons au 
grain et pas d'imprudence. 

Kl s approchant dune vieille ridée, trem
blante et courbée en deux autant par l'effet 
de la misère que de lâge ; 

— Ma bonne dame, lui demànda-t-il, pour
riez-vous m'indiquer "ù nous trouverons une 
petite gaideuse de chèvres qui se nomme 
Jeanine Picaude et habite ce village T 

— La Picaude, répéta la vieille machinale
ment en fixant sas yeux gris — tout ce qui 
restait de vivant en elle — sur la figure du 
lieutenant, que voulez-vous faire de cette 
gamine, bonté du Ciel ? 

— Lui anmoocer une bonne nouvelle. Un 
petit héritage qui lui tombe des nues. 

— Un héritage t 
Peu de chose, mais enfin une somme 

-rai lui servira, si faible qu'elle soit Où est-
elle T 

Mais h cette heure elle doit promener 
ses chèvres dans las pacages du bon mon
sieur. 

D y a un bon monsieur par lctt 
— Oui da. 
— Et il ae nomme t 
— Se peut-il que vous D* le connaissiez 

pasT 
— Nous sommes de Lubersac, et dHoi A 

Lubersac U y a une trotte. j 
— Hé l iusau'à Limogea on connaît hieo 

M. de Branville donc, et plus loin 1 
— Et c'est grand ses pacages 7 
— Si c'est grand I un département t U y en 

a comme vous voyez pendant trois lieue* et 
plus. 

De Tresmes regarda anxieusement Pot* 
tis : 

— Il ne sera pas facile de mettre la mainj 
sur la petite Jeannie, mnrmura-t-il. 

— II ne faut pas courir après elle, mes 
ch-*rs messieurs, dit la bonne femme; autant 
chercher une aiguille dans un (enil. Il faut 
l'attendre ici, elle ne tardera pas S rentren 
de peur des loups. U y en a beaucoup, bien 
que les gardes du bon monsieur leur fassent 
une rude guerre. La Picsude en a frayeuï 
comme les autres jeunesse». 

— Et à quelle heure revient-elle d'ordi
naire, la petite T 

— Mais vers le soleil couchant, et tenes 
justement j'entends son chien qui aboie. Elle 
n'est pas loin. Il ne la quitte pas de cent toi
ses. 

De Tresmes respira, et, safuant la vieille, 
il alla au devant de la ehevrtère qui, en ef
fet, arrivait an village avec sa bande de bi
ques et de Wqneta précédée duo soperixi 
bouc qui répandait une odeur k écarter tous 
les fauve» de la Corrèxe. 

Jeannie avait, malgré le froid intense, le» 
bras et les jambes nus Cette petite négril
lonne an* yt\vs clairs et vifs intéressait mal
gré sa maigreur et son défaut absolu d" 
beauté Elle était tout esprit et flamme. 

Une brassière en laine grise qui abritait 
tant bien que mal sa pairvre petite poitrine 
et une jupe rousse complétaient son eo*»* 
tome. ^ _ 

Elle avait apparemment perdu aaa "*t»rtffi 
car elle marchait pieds nua. 

De Tresmes alla droit A elle. 

.a Mrn-fia 


